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      Préface
    



La « guerre des capitalismes » décrite comme imminente en 2008 fait rage. Le capitalisme para-étatique, interventionniste, le capitalisme libéral, le capitalisme financier s’affrontent. Les grandes entreprises multinationales sont les bras armés des stratégies de puissance dont le caractère national n’est pas la moindre des caractéristiques.



Renversement des rapports de forces : les « émergents » prennent l’avantage, et l’Occident si sûr de sa domination et de son excellence se prend à douter et risque de perdre pied. Dans un concert multipolaire chaotique et hyperconcurrentiel, la Chine surgit et prend les pouvoirs économiques, financiers, technologiques à l’issue d’une longue chronique annoncée. Grâce à des stratégies de transferts de technologie organisées, grâce à l’appui de l’État et à son gigantesque marché intérieur, la Chine a su développer un nombre impressionnant d’entreprises en capacité de rivaliser avec les multinationales européennes et américaines : Huawei, Geely, Suntech, Baosteel, Shanghai Electric… Déjà 46 entreprises parmi les 500 majors mondiales. La Chine n’en comptait que 16 il y a six ans. Elles sont devenues de redoutables concurrentes sur les marchés mondiaux tenus en majorité par les entreprises occidentales, qu’elles déstabilisent jusque dans leurs prés carrés.



Ce « surgissement » de la seconde puissance mondiale est alors analysé à l’envie par de multiples experts. Au fond, la question est la suivante : quand la Chine deviendra-t-elle la puissance dominante, à savoir, comme l’explique Joseph Nye, « celle qui aura la capacité d’utiliser des moyens économiques et culturels suffisamment influant pour amener les autres nations à agir selon ses intérêts et les empêcher de la contraindre à faire ce qu’elle ne veut pas faire » ? L’avènement est imminent. La domination sera à la fois considérable et concernera des champs très variés[1]. La Chine imposera ses standards technologiques, juridiques, éducatifs comme elle met déjà le monde industriel en dépendance par un contrôle planétaire de l’accès aux terres rares, c’est-à-dire aux « métaux de haute technologie ».



Plus précisément encore, à l’heure où les systèmes d’innovation et de recherche nationaux, piliers avérés des sorties de crise, sont la cible de toutes les attentions et de toutes les expertises[2], les industriels et les décideurs découvrent le stupéfiant chemin technologique parcouru par la Chine en un temps record. L’analyse qui consiste à montrer – comme ce fut le cas des études sur le Japon au début des années 1990 – que la Chine est en train de passer du paradigme de l’imitation à celui de la création et de l’innovation, est obsolète. La Chine est résolument entrée dans l’ère d’une économie de l’innovation et de la maîtrise technologique.



Tel est le grand intérêt de l’ouvrage de Jean-François Dufour, Made by China : les secretsd’une conquête industrielle, qui démontre cette réalité. Il nous aide à comprendre, et plus encore à lever le doute. Il dévoile « nos erreurs de perspectives ». Il dit clairement et simplement nos erreurs de jugement, celles qui endorment l’observateur et pire, conduisent aux stratégies erronées. Expert empruntant au journalisme d’investigation, il a choisi de nous guider sur ce chemin en concevant son récit selon des fresques d’entreprises et de secteurs industriels clés qui s’enchaînent, ramassées et denses pour construire l’ouvrage et sa démonstration. Elles sont racontées comme des sagas industrielles. En effet, l’auteur, n’oublie pas, dans la tradition des spécialistes du monde chinois, de produire les biographies des décideurs et des nouveaux patrons chinois.



Ses monographies nous plongent ainsi au cœur des stratégies chinoises, racontent les échecs, les victoires, mais surtout la marche implacable de la volonté de domination.



Le lecteur averti trouve ici le fameux modèle asiatique de développement que les économistes ont décrit à propos du Japon, de Taiwan et de la Corée. Le professeur Qihao Miao, fondateur de l’école chinoise d’intelligence compétitive, et une des figures des centres de recherche, d’information scientifique et technique chinois, rappelle que la Chine a parmi ses modèles Taiwan et son expérience industrielle. Tout petit pays, Taiwan développe sa troisième révolution technologique grâce, en particulier, à la projection de « réseaux d’intelligence scientifique et technologique » sur les marchés. Le pays a réussi à produire des entreprises multinationales en s’appuyant sur des stratégies particulières, basées sur « l’endogénéisation », l’imitation et l’intégration de savoir-faire enrichis par l’achat de technologies. Telle est la stratégie de la Chine qui conserve les spécificités du communisme qu’elle a « sinisé » : maintien du pouvoir communiste centralisé, stratégies d’ouverture et d’hégémonie commerciale reposant sur une politique d’industrialisation avec montée en gamme et production à valeur ajoutée avec d’important financement de l’État. Le paysage industriel chinois s’est ainsi transformé sous l’impulsion de plusieurs facteurs, qui au final ouvrent à la confrontation concurrentielle et donc à l’apprentissage stratégique des techniques et des manœuvres que celle-ci englobe.



L’ouvrage de Jean-François Dufour se distingue par une autre originalité. Celle de décrire les comportements stratégiques des multinationales et ceux de l’État chinois, qui n’hésite pas à mettre les entreprises nationales en rivalité concurrentielle sur le marché domestique. N’oublions pas que c’est ainsi que les majors américaines se sont constituées dans les années 1950 et 1960 et ont affuté les techniques de l’intelligence compétitive. Le modèle anglo-saxon de l’hyperconcurrence promu par le capitalisme d’État chinois ! Comme une référence au film américain There will be blood qui raconte le rêve américain entre 1898 et 1927 et la frénétique course à l’or noir dans une concurrence sans pitié, « inhumaine ». Mais, déjà, les stratégies analysées par Jean-François Dufour deviennent plus sophistiquées lorsque les sidérurgistes chinois confrontés à la dépendance en matière de minerai créée par les trois puissantes majors mondiales passent à la contre-offensive et développent des stratégies financières d’affrontement direct ou de contournement, en s’alliant aux « challengeurs » des trois majors mondiales pour les déstabiliser. Nous retrouvons ici les nouvelles formes de stratégies formalisées par Richard D’Aveni[3]. Il montre en effet comment les entreprises « leaders » ou plus faibles façonnent le marché à leur avantage en mixant les confrontations et les coopérations avec la concurrence. Il s’agit de bâtir des territoires favorables, en organisant des sphères d’influence, véritable arsenal de compétitivité.



Par son analyse limpide et clairvoyante, Jean-François Dufour alerte enfin les décideurs européens, pris entre États-Unis et Chine. Deux voies s’ouvrent, complémentaires. L’avènement de la domination chinoise nous impose la coopération et le partenariat[4] comme elle nous impose de concevoir dans la plus grande urgence une stratégie industrielle et d’innovation européenne[5], opérationnelle et ambitieuse. Mais alors, loin des déclarations d’intention, porteuses des plus grands risques.



Philippe Clerc,
Directeur de l’intelligence économique, de l’innovation 
et des TIC à l’Assemblée des chambres françaises 
de commerce et d’industrie.
Paris, le 21 novembre 2011.
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Notes
[1] Arvind Subramanian, « The Inevitable Superpower », Foreign Affairs, sept.-oct. 2011, pp. 66-78.
[2] Cyrile Bouyeure, « Le géant aux pieds d’argile. Sur la vigueur du rattrapage technologique de la Chine » En temps réel. Les Cahiers, no 43, sept. 2010.
[3] Op. cit. Note 5.
[4] Voir le site ciworldwide.org présentant concrètement comment des coopérations se déploient.
[5] Chenva Tieu (dir.), « Entre influence et échanges, réinventons une relation avec la Chine », La Revue internationale et stratégique, no 81, IRIS, Armand Colin, printemps 2011.




Introduction


Les débuts d’un basculement radical


La première décennie du xxie siècle a été, du point de vue de l’économie internationale, celle de l’affirmation de la Chine. Ce pays, qui ne venait qu’au sixième rang mondial en 2000, s’est hissé en 2010 à la deuxième place en termes de produit intérieur brut – toujours loin derrière les États-Unis, mais désormais devant le Japon. Alors qu’elle pesait moins que celle de la France à l’entrée dans le millénaire, l’économie de la Chine est deux fois et demie plus importante dix ans plus tard.

Passée d’un peu plus de 3 % du PIB mondial en 2000 à près de 10 % en 2011, l’économie chinoise dénote dans un environnement global dégradé. Seule économie de taille importante restée en croissance marquée (plus de 9 % en moyenne annuelle) sur une décennie de crises, la Chine joue désormais un rôle de locomotive qu’aucun des membres de la « Triade » traditionnelle (États-Unis, Union européenne, Japon) n’est plus à même d’assumer.

Le moteur de cette extraordinaire progression est clairement de nature industrielle. Alors que, dans l’histoire économique des États-Unis, la période de plus forte puissance relative de l’industrie (entre 1950 et 1970) avait vu la part du secteur secondaire culminer à 35 % du PIB, c’est un taux oscillant entre 45 et 50 % que l’on trouve pour la Chine entre 2000 et 2010. L’expression d’« usine du monde » utilisée pour décrire l’économie chinoise est donc tout à fait appropriée.

Extension tous azimuts

Cette expression est appropriée pour autant qu’elle ne soit pas associée à une représentation archaïque. Elle renvoie en effet encore trop souvent à une idée d’atelier produisant en masse des marchandises à faible valeur ajoutée. Or cette perception, longtemps encouragée par les Chinois eux-mêmes – en 2005, le représentant commercial de Pékin auprès de l’Union européenne faisait valoir que la Chine devait exporter 20 millions de chemises pour pouvoir importer un Airbus – ne correspond plus du tout à la réalité de la fin de la décennie.

La Chine de 2010 reste certes le pays d’origine de 40 % des vêtements et chaussures et 50 % des jouets exportés dans le monde. Parallèlement, elle est aussi et surtout devenue le pays de production de 25 % des automobiles, de 50 % des réfrigérateurs, des téléphones portables ou des cellules photovoltaïques et de 60 % des ordinateurs fabriqués sur la planète.

La décennie 2000 a donc vu une diversification et une montée en puissance technologique de l’industrie chinoise. Destinées au marché domestique ou à l’exportation, ces nouvelles productions ont essentiellement été le fait d’entreprises étrangères, ou de leurs sous-traitants chinois. La grande majorité des voitures comme des ordinateurs produits en Chine sur cette période l’ont été sous des marques européennes, américaines ou japonaises, qui ont implanté des capacités de production dans ce pays phare des délocalisations, ou concédé des licences à des industriels chinois.

Une seconde révolution

La décennie 2010 sera celle d’une seconde révolution, tout aussi importante que la précédente et aux conséquences majeures pour l’industrie globalisée. Ce modèle initial, d’une Chine sous-traitante pour des donneurs d’ordres étrangers, est en effet en train de céder la place, de manière accélérée, à une puissance industrielle proprement chinoise. Dans cette nouvelle configuration, les grands groupes chinois impulsent une dynamique qui va de la recherche-développement à la commercialisation sous leurs propres marques, et qui leur donne une puissance sans commune mesure avec leur rôle précédent.

Le fameux made in China est ainsi en train de céder la place au made by China. Une part croissante des biens de consommation vendus dans le monde aujourd’hui n’est plus seulement assemblée en Chine, mais conçue, développée et commercialisée par des groupes industriels nationaux. Il en ira de même, si les plans chinois ne rencontrent pas d’obstacle majeur, pour une grande partie des automobiles, des trains à grande vitesse ou des avions de ligne de demain.

Derrière cette évolution, nettement engagée aujourd’hui, on trouve des entreprises qui ont d’ores et déjà accédé aux premières places mondiales ou qui s’en rapprochent rapidement. Tout le monde connaît les General Motors, Apple, Whirlpool, Volkswagen, Airbus, Nokia, Toyota, Panasonic et autres Sony, qui ont
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